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MÉMOIRE 
PRÉSENTÉ 

A MR. LE MARQUIS 
DE BEAUHARNOIS, 

Chevalier de l' Ordre Royal & Mi-
litaire de Saint-Louis}

 Capitaine 
des Vaisseaux de Sa Majesté

 , 
Gouverneur & Lieutenant-Géné-
ral pour le Roi des Isles Fran-
çises du Vent de l' Amérique, par 
le Conseil Supérieur de la Marti-
nique , en coséquence de son Arrêt 
de ce jour. 

ONSIEUR , 

SI nous rompons enfin le silence fur le mal-
heureux état de nos Colonies, c’est que l’extré-
mité de leurs maux ne nous permet plus de nous 
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taire, fans une espéce de prévarication : nous 
n’avons à vous parler que de vérités trilles , 
fâcheuses, désagréables ; mais nécessaires pour 
conserver , s'il est possible à l’Etat, un Peu-
ple dont la fortune est précieuse au Commerce 
du Royaume & au Roi des Sujets dont la fidé-
lité est supérieure à tant de malheurs. Pour les 
développer avec quelqu’ordre , il est néces-
saire de rappeller les choses de plus loin. 

La Guerre de 1744 trouva nos Colonies 
dans un état de prospérité où elles n’éroient 
pas encore parvenues ; la culture du Caste & 
son succès avoir amplement réparé la perte 
de leurs Cacaos , & le profit de cette culture 
dont elles avoient enrichi le Commerce ani-
moit l’acivité presque incroyable de leurs 
habitans. 

Cette Guerre si glorieuse à la Nation par 
ses victoires devint funeste à nos Colonies par 
la foiblesse de notre Marine. L’Ennemi profi-
tant de fa supériorité , intercepta toutes nos 
Flottes , & la disette se fit bien-tôt sentir dans 
un Pays qui tire d’ailleurs le fond de ses vi-
vres & de ses besoins. 

La nécessité de recourir à l’étranger , fit 
alors inventer un systême de Commerce dont 
les anciennes prospérités empêchèrent d’abord 
de sentir les funestes effets. L’Etranger fut in-



( 7 ) 
troduit avec des permissions qu on lui vendit 
bien chèrement, mais dont il se dédommageoit 
fur l’habitant en peu de tems ; on ressentit 
les fuites fatales de ce systême & tout tendoit 
àune entière ruine, lorsque la Paix ramena les 
espérances , & avec elle l’activité pour la cul-
ture que la mifere commençoit à faire aban-
donner. 

A peine cette Colonie commençoit-elle à 
respirer , qu’un Ouragan du premier Octobre 
1753, la plongea dans de nouvelles horreurs. 
Des coups si assomans n’étoient pas au-dessus 
du courage des habitans supérieurs à tant de 
maux : un travail redoublé rétablissoit nos 
Campagnes & nos Manufactures , à la faveur 
de la Paix, rappelloit leurs anciennes forces, 
lorsqu’en 1756 l’Angleterre attaqua notre 
Commerce & par la force de fa Marine le dé-
truisit totallement. 

Dans ces circonstances Mr. de Bonpart VO-

tre Prédécesseur , ordonna un Détachement de 
300 hommes de notre Milice pour se rendre 
à Ste. Lucie ; & y séjournerent trois Mois , au 
bout desquels un autre Détachement rélévoit 
le premier : tous les quartiers de cette Co-
lonie passerent successivement & furent ainsi 
abandonnés par leurs habitans , de forte que 
Fille se trouva à la fin totalement dévastée. 

A 4 
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Un Ouragan du 12 Septembre de.cette 

même année acheva ce que cette corvée avoit 
épargné : ce nouveau malheur joint à la perte 
de quantité d’habitans que cette transmigration 
avoit enlevé, & la ruine de quantité de fa-
milles dont elle étoit la cause , jettoit cette 
Colonie dans un entier découragement. 

Le Commerce du Royaume nous ayant en-
tièrement abandonnés , on ne tarda pas à ref-
sentir les fuites nécessaires de cette corvée, 
par la rareté des vivres du Pays dont elle 
avoit interrompu la culture : c’est à cette épo-
que qu’on peut fixer une disette universeile 
qui ne tarda pas à dégénérer en famine. 

Pour y remedier on eut recours à l’intro-
duction de l’Etranger & au systême fatal des 
permissions qu’on chargea d’un Impôt de plus 
de trois mille livres pour chaque Bateau de 
quelque Port qu’il fût, & en outre des Droits 
du Domaine fur le même pied qu’on les exi-
ge à l’entrée de nos denrées dans le Royaume. 
Nous ignorons au profit de qui a tourné une 
Imposition de cette nature ; nous sç avons feu-
lement qu’il n’appartient qu’au Roi de mettre 
des Impositions fur ses Sujets, & qu’il est dé-
fendu à qui que ce soit de léver des Deniers fur 
le Peuple qu’en vertu d’Edits vérifiés dans les 
formes ordinaires. 
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Mais de quelque nature que fut cette Im-

position , il est toujours vrai qu’elle a ruiné les 
Colonies & les a conduites à deux doigts de 
leur perte , tant par elle-même que par les 
abus qui en ont été les fuites. 

Car à ce poids déjà insupportable, on ajou-
ta des conditions qui le rendoit encore plus 
pesant ; d’abord ces permissions furent refu-
sées aux habitans ; cette qualité porta son ex-
clusion décidée ; nous en ignorons les motifs ; 
elles ne furent accordées qu’à quelques Né-
gocians choisis qui s’en servirent pour eux-mê-
mes ou par le canal desquels elles passoient à 
l’Etranger qu’on surchargeoit encore d’une 
commission de dix pour cent, au profit des N.é-
gocians de qui il tenoit la permission. 

C’est avec toutes ces charges que les cho-
ses les plus nécessaires à la vie passoient à l’ha-
bitant ; mais ces charges ne suffisoient .pas à 
l’avarice: à la faveur d’un établissement déjà si 
odieux, ces Négociations sécrétement formées 
en Compagnie envahirent tout le Commerce 
de nos Colonies, le convertirent dans leurs 
perfonnes, & par un Monopole détestable ils 

.mirent aux vivres apportés par l’Etranger & 
à nos denrées le prix qu’ils vouloient & fur 
lesquels ils ne consultoient que leurs cupi-
dités fans que personne s’avifât d’y mettre un 
frein. . A 5 
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Nous rappellerons que dans ce tems , il 

se présenta sucessivement quatre Bâtimens Hol-
landais, venus d’Europe chargés de vivres de 
toutes espéces & expédiés pour ces Colonies ; 
ils furent cruellement refusés au milieu d’une 
disette effrayante ; ils se retirèrent à St. Eufla-
che : personne n’ignore que leurs cargaisons 
vinrent ici en détail dans des Bateaux à chacun 
desquels il fallut une permssion : la crainte 
que des cargaisons fi considérables ne fissent 

tomber le prix où on avoit porté les vivres , 
avoit engagé les Négocians chargées des 
permissions, d’avoir des Agens à St. Eustache r 

par le moyen desquels ces permissions étoient 
fiées , de forte que la disette pût en foute-
nir le prix. 

Est-il Pays fur la Terre qui n’eut pas fuc-
combé fous le poids de pareille manœuvre : 
nos Colonies netarderent point à en être acca-
blées ; elle ne soutenoient qu’à peine dans leurs 
plus grandes prospérités les Impôts ordinaires ; 
comment auroient-elles pu sourenir l’addition 
d’une charge infiniment plus pesante. 

C’est dans cet état d’épuisement, Monsieur, 
que vous les avez touvées à votre arrivée : 
vous n’avez pas jugé à propos de rien chan-
ger à ce qui avoit été établi par votre Pré-
décesseur , & vous avez ignoré fans doute se 
Monopole criminel qui en étoit la fuite. 
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De là , ces cris & ces clameurs que le 

Peuple a élevés dans la mifere , pressés à 
l’extrémité par un Ouragan du 2 3 Août 1758, 
qui en détruisant les vivres du Pays a ravi au 
Peuple ses uniques reflources , && l’a réduit au 
désespoir d’une famine cruelle , qui a mis de 
niveau le Maître & l’Esclave , & a rendu le 
premier encore plus malheureux par l’impuis-
sance de fournir à l’autre fa subsistance. 

C’est à ce point de mifere que nous nous 
sommes trouvés réduits au moment même où 
nous étions menacés d’une invasion de l’En-
nemi. Nous l’ignorions ; car quoique dès le 
mois d’Octobre la Corvette du Roi la Sar-
douanne , en eût apporté l’avis , on le tenoit 
secret par un ménagement que nous ne dcom-
prenons pas. 

Dans ce moment critique , vous envoyâtes 
à Saint Eustache le Vaisseau & les deux Fré-
gates , pour escorter une petite Flotte de 12 à 
1 5 Bateaux qu’on disoit chargés de vivres ; 
mais quel fut l’étonnement & la consternation 
de cette Colonie , lorsqu’elle apprit que par 
un abus criminel de votre protection , ces 
Bateaux au lieu de vivres si nécessaires n’a-
voient apporté que des Marchandées séches , 
propres feulement à un luxe, déformais si dé-
placé. 
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- Cependant l’Ennemi avoir entendu ces cris , 

& ils occupoient déjà nos Mers pour inter-
cepter tous les secours qui pouvoient nous 
venir d’ailleurs. Ses Gazettes font foi qu’il 
n’est venu nous attaquer que dans la confiance 
que notre mifere ébranleroit notre fidélité ; 
il ignoroit que le coeur démentoit les plain-
tes que la mifere arrachoit de la bouche , & 
que pour les Français la mort est préférable 
à la perte de la Patrie. 
, Vous venez , Monsieur , d’en être le té-
moin , une Nation orgueisseuse fiere des suc-
cès qu’elle ne devoit pas attendre , enivré 
de ses forces , a cru nous foumettre à son 
joug ; elle a pensé qu’un Peuple épuisé de 
faim & de mifere , ne seroit pas capable 
de lui résister. Elle a fondu sur nous dans le 
moment où nous ne nous y attendions plus. On 
publia que l’Ennemi avoir changé de deffein , 
qu’il avoit divisé fa Flotte , & qu’il l’a desti-
noit à d’autres projets ; tout le monde le crut , 
vous le crûtes vous-même , & vous eutes de 
la peine à vous rendre aux premiers avis que 
vous reçutes qu’elle paroissoit ; de forte qu’el-
le occupoit Baye du Fort Royal ; lorsque 
l’alarme l’annonça , & qu’on ignoroit encore 
au vent de l’Isle qu’elle fût fur nos côtes. 

En moins de trois jours elle paroît , met à 
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Terre , se retranche , & nous attaque ; mai» 
de quoi lui sert tant de diligence , & l’avan-
tage d’une surprise. Moins de six cens habi-
tans assemblés à la hâte dans le plus grand 
désordre , & la plus extrême confusion vont 
au-devant de lui , & fans être effrayés ni de 
son nombre , ni de son feu , ni de son 
artillerie , divisés par pelotons & placés au 
hasard , Ils résistent à plus de cinq mille hom-
mes de Troupes réglées ; les repouffant , & 
les obligeant de se renfermer dans leur camp, 
à l’abri de leur retranchement. 

Cette fermeté a fauvé cette Colonie , qui 
touchoit au moment de fa perte ; cependant 
tout y étoit en mouvement ,chacun au travers 
des chemins Impraticables couroit des extrê-
mités de 1’Isle au lieu où le danger l’appeloit. 
Le nombre & la résolution des habitans paru-
rent tel à l’Ennemi , qu’il prit la résolution de 
se rembarquer ; vingt-quatre heures plus tard , 
il n’étoit plus à tems, tous ses projets étoient 
terminés. 

Il parut le 14 Janvier au vent de l'Isle ; le 
15 il occupoit la Raye du Fort Royal ; le 16 
il fit fa descente à la Cazenavire & se retran-
cha ; le 17 il attaqua ,& fut repouffé , & 
la nuit du même jour

 ,
 à la faveur d’un feu 

qu’il continua pour cacher sa suite, il se rem-
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barqua , laissant plus de trois cens morts fur 
la place , emportant quantité de blessés , & 
abandonnant une partie de son bagage. 

On se proposoit de l’attaquer le lendemain , 
mais le Dieu des Armées qui nous avoit foute-
nu contre ses efforts , ne vouloit pas nous li-
vrer ; le 1 8 la Flotte Ennemie fit route pour 
le Bourg St. Pierre , elle en occupa la rade 
tout le 19 , & disparut le 20. 

Des Rélations plus détaillées apprendront 
au Public tout ce qui s’est passé en cette occa-
sion. Nous ne le remarquons ici que pour eh 
transmettre la mémoire à la postérité , & lais-
ser à nos neveux l’exemple d’un courage héroï-
que , & d’une fidélité inaltérable. 

L’Ennemi se flattoit qu’il nous raviroit au 
moins nos esclaves ; il n’imaginoit pas que des 
hommes terrassés par leur état , qui avilit 
l’ame & la laisse fans sentiment , fussent capa-
bles de résister à la faim, & de relier fidèles à 
des maîtres qui étoient dans I’impuissance de 
les nourrir. Il s’est trompé ; nos esclaves n’ont 
vu dans nos ennemis que leurs ennemis ; ils 
se font présentés avec le zéle le plus ardent 
pour les combattre & pour les détruire , & 
ce qui est aussi surprenant qu’admirable parmi 
un peuple d’esclaves , il ne s’est pas trouvé un 
seul transfuge ; ils ont tous été animés de l’es-
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prit de leurs maîtres, dans l’humanité desquels 
ils ont puisé le modèle d’une fidélité fi éton-
nante. 

Vous connoissez enfin , Monsieur , le Peuple 
fur lequel le Roi notre maître vous a établi, 
& qu’il a confié à vos foins. Il y a plus de qua-
rante ans qu’on calomnie ce Peuple & qu’on le 
diffame auprès de Sa Majesté & de ses Ministres : 
en le représentant comme un Peuple volage , 
féditieux , rebelle ; toujours prêt à se soustraire 
à l’autorité du Gouvernement ; on a pouffé l’in-
jure jusqu’à lui donner le titre de Républi-
cain. Nous ne pénétrons pas dans les motifs 
secrets de ces Calomnies , nous en appelions 
aux marques éclatantes de fidélité & d’amour 
pour son Prince , que.ce Peuple a donné en 
tout tems & en toutes occasions. L’infraction 
de ses privilèges , l’avilissement de tous les 
états , les humiliations les plus affligeantes , 
l’inutilité des plaintes , la privation de cette 
honnête liberté de citoyen , dont à l’abri des 
Loix jouissent les autres sujets de l’Etat; rien ne 
l’a jamais ébranlé , la corvée ordonnée par 
Mr. de Bompart , pour l'Isle Ste. Lucie,quel-
que insupportable & quelque ruineuse qu’elle 
fut , ne trouva qu’une profonde soumission ; en 
1740 plus de six cens hommes de cette Co-
lonie abandonnèrent leurs familles , leurs for-
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tunes , leurs Patries, pour suivre M. le Mar-
quis Dantin , fans s’informer dans quel lieu de 
la terre le Roi avoir besoin de leurs services ; 
tant de. traits marqués de zéle & d’obéissance 
n’ont pas suffi contre la calomnie , il a fallu 
ce dernier trait réservé par la Providence , qui 
a voulu donner à l’univers l’exemple d’un 
Peuple dont la fidélité est supérieure à la faim , 
à la mifere , aux humiliations , & qui abon-
donné & fans secours a repoussé l’ennemi puis-
sant qui est venu l’attaquer dans des circons-
tances si critiques. 

Nous espérons, Moniteur de votre justice , 
que c’est: fous ce dernier trait que vous le pein-
drez à Sa Majesté , & que vous porterez aux 
pieds de son Trône les besoins de ce Peuple & 
les secours qu’il réclame de fa protection. 

Désabusez la Cour de l’idée qu’on lui a domi-
né , que ces Colonies peuvent se suffire à elles-
mêmes. L’expérience en démontre la fausseté , 
ce font des idées peu réfléchies, qu’on n’adop-
te , que parce qu’elles tranquillisent fur les 
foins inquiétans de pourvoir à nos besoins. 
Elles pourroient suffire peut-être à se nour-
rir, si en abandonnant leurs Manufactures, elles 
ne s’occupoient plus que de la culture des 
vivres , tels que le Pays peut les produire ; 
mais dès-lors elles deviendroient inutiles au 
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Commerce du Royaume , qui est le princi-
pal objet de leur établissement ; d’ailleurs 
qui peut ignorer les ravages cruels des Oura-
gans presque annuels en Amérique ! nous en 
avons essuyé trois en cinq ans ; vous en 
avez vu les fuites. La Farine de Magnoc , 
dont le prix ordinaire est de quinze à vingt 
livres le barril , a monte jusqu’à soixante 
livres , & vous n’avez pas ignoré que des 
Quartiers entiers de cette Isle , ont été réduits 
à se nourri des cœurs de Bannamiers , dont 
la violence de l’orage a fait périr tous les 
fruits. La perte des Esclaves est une fuite 
funesse d’une nourriture si extraordinaire ; 
cette perte irréparable dans les circonstances 
préfentes, entraîne celle de nos Manufactu-
res , & celle-ci est suvie de la ruine du Com-
merce , dont-elles font l’aliment. 

Faites-vous représenter , Monsieur , les 
dénombremens du Domaine depuis six ans , 
comparez-les à ceux de cette année , & vous 
ferez effrayé de la perte des Esclaves qu’a 
fait cette Colonie. 

La destruction de nos Beftiaux , auxquels 
l’habitant est forcé de recourir pour ne pas 
mourir de faim, est encore un malheur dont 
les fuites font très-pernicieuses. Cette ressource 
publique nous manquera au moment où nous 
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en aurons le plus de besoin, & dans le temps 
pour lequel elle devroit être reservée. 

A peine sommes-nous rassurés fur notre 
danger , que nous entrons dans les allarmes 
les plus cruelles au sujet de la Guadaloupe ; 
l’ennemi en nous quittant a été fondre fur 
cette Colonie, qui nous est si chere , & dont 
le fort est pour nous si intéressant. Les pro-
grès & les dévastations qu’il y fait nous éton-
nent & nous affligent, de même que ces pro-
positions incidieuses comparées avec l’état mal-
heureux des habitans dont la situation nous 
fait trembler : quel que soit ce courage , il 
a des bornes que l’humanité & la nature ré-
clament. 

Voilà , Monsieur, l’extrémité où nous con-
duit le malheureux systême des permissions , 
& les injustes couleurs dont on a peint nos Co-
lonies ; elles en font ébranlées , & quelque 
affligeant que soit pour nous le tableau que 
nous venons de vous en faire , leur danger 
est tel , qu’il ne nous est pas permis de ne 
pas vous le développer. Nous ne pouvons 
aussi nous dispenser de vous dénoncer les mo-
nopoles qui font les fuites de ce systême. 

Nous devrions fans doute informer con-
tre les coupables , & les faire aumoins trem-
bler par la crainte des peines infames qu’ils 
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meritent ; mais il est des tems & des cir-
confiances où la prudence arrête l’autorité 
des Loix , & laisse à l’autorité du Gouver-
nement le foin de pourvoir aux besoins publics. 

Pour faire cesser des pratiques fi crimi-
nelles & fi dangereuses , nous ne connoissons 
pas d’autre moyen que celui qui les auroit 
prévenus ; c’est-à-dire , d’ouvrir nos Ports à 
l’Etranger neutre , comme ils le feroient aux 
Regnicoles ; l’appas du gain leur fera fran-
chir tous les dangers ; délivrés du joug des 
permissions , il fera en état de vendre les vi-
vres à meilleur marché , nos denrées avilies 
prendront peut-être un prix plus favorable ; 
l’habitant devenu plus aisé pourra secourir 
le malheureux , nos Manufactures se rétabli-
ront , & au retour de la Paix elles se trou-
veront en état de fournir au Commerce du 
Royaume. 

Ce moyen que nous vous indiquons , ne 
peut être efficace qu’autant que par votre au-
torité vous dissiperez toutes ces associations 
pernicieuses qui retrecissent notre Commerce, 
en font passer les profits à quelques parti-
culiers au préjudice des autres , & tiennent 
les vivres & nos denrées à des prix fi injustes. 

La Providence s’est servie du courage de 
ce Peuple pour nous délivrer de l'ennemi 



( 20 ) 
étranger votre prudence nous délivrera de 
l’ennemi domestique qui se remontre au mo-
ment que l’autre disparoît ; le peuple en est 
alarmé , & réclame comme nous l’autorité 
Royale dont vous êtes revêtu ; cette autorité 
que nous respectons comme émanée de Dieu , 

& que nous aimons comme la fource de tous 
nos biens & notre unique ressource dans nos 
maux : n’en laissez aucune à la cupidité , le 
danger ne sauroit être plus preffant. La pre-
mière Loi de tous les Etats est le salut du 
peuple ; tous les moyens de le procurer font 
justes , honnêtes , permis & nécessaires : ce 
peuple a triomphé de l’ennemi , faites-le 
triompher de la famine. 

Nous vous remettons ce Mémoire, Mon-
iteur , & nous vous supplions de le faire par-
venir à Sa Majesté , afin qu’elle fache que 
notre fidélité est supérieure à nos malheurs, 

& qu’inviolablement attachés à notre Patrie , 
nous ne reconnoîtrons jamais, fur la terre 
d’autre autorité que celle de Dieu , & celle 
du Roi qu’il vous a donnée. 

FAIT au Conseil, le 7 Mars 1759 & en-
registré pour expédition être levée par M. 
le Procureur-Général , & par lui présenté à 
Monsieur le Général , au desir de l’Arrêt de 
la Cour du même jour. 




